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Confeil  nece^kire  donné parnjn  T ariften ^ 
de  U  part  de  tous  les  "Bourgeois  de 
Parts  k  Monfeigneur  le  Duc 
de  "Beaujfbrt. 

E  fer  oit  aflcz  feulement  d'eftre 
François  (Monfcigncur  )fouî 
prendre  part  à  voftre  gloire  > 
puifquc  vous  trauaillez  pour 
celle  de  la  France.  Mais  nous  femmes  de 
plus  Parifiens  &  cette  féconde  raifon  nous 
fait  pcnfcr  à  la  conferuation  de  voftre 
pcrfonnc ,  comme  vous  n  agiffez  que  pour 
îa  conferuation  des  noftres. 

le  vous  parle  de  la  part  de  tousles  Bour- 
geois &  des  plus honneftes  gens  de  Paris, 
qui  fçachant  que  voftre  zcle  &  voflre  cou- 
rage vous  emportent  fouucnt  au  combat 
fans  autres  armes  que  le  piftolet  &  l'cfpéc  , 
ne  croyent  point  faire  tort  à  voftre  valeur 
en  vous  fupplia|ît  de  vous  moins  bazar- 
der. 


_^         4 
îc  youdrois  que  vous  fuilicz  tcfmoia 

comme moy  de  la  ioye  quefaic  pareftre 
le  peuple  jiufques  au  moindres  femmes , 
qfuand  il  voit  que  vous  reucnez  de  la 
Campagne ,  victorieux  de  tout  ce  qui  s  Vp- 
pofpic  à  vos  entreprifcs.  Mais  ic  vou- 
drois  auffi  qu^  vous  cuOTiez  veuvous  mê- 
me ,  auee  quel  deiiil  &  quel  déplaifir  ce  mê- 
me peuple  vous  laiflfe  fortir  les  portes 
quand  ilçonnoifl:  que  vops  Concz  Cm$ 
C^uiraire» 

Pardonnez-moy  (  Monfeigneur  ,  )  fl 
ic^  vous  dis  que  c'eft  trop  vous  hazardcr. 
voftrc  perte  feroit  plus  domagcabie  à  la 
yi^e  aufli  bien  qua  toute  la  France  ,  que 
le  fuccez  de  nos  ennemis  ne  nous  pou- 
|oient  faire  de  tort  ?  Et  dans  le  hazard  de 
CCS  deux  euenemens  iînift.rcs  ,  il  vaudroit 
encore  mieux  ,  fi  ie  Tofe  dire  ,  fouffrir  ce 
dernier  mal  que  l'autre  ^  puifque  nous 
aurions  touiours  l'Efperance  de  noftrc 
retabliflemenc  par  vbftre  fecours.  Au  lieu 
qu'il  feroit  bien  difficile  ,  fi  nous  vous 
aurons  perdu  ,  de  trouuer  vn  homme  qui 
pcuÛ;  fi  bien  occuper  yoftre  place. 

yous  ne  faites  que  fortir  du  péril ,  & 

vous 


J 

vous  remettez  dans  le  danger.  N  aucz- 
vousefuité  laccnfpiraîion  de  vos  affafîns 
que  pour  vous  vcn^rracrifierpour  des  peu- 
ples qui  fe  voudroient  facrifîerPour  vous, 
&  voulés-vous  qu'il  foit  dit  que  voflre 
azile  vous  ait  efté  plus  fatal  &  plus  fune- 
fte  que  le  lieu  de  voftre  prefcription? 

Souuençz-vous  que  vous  ne  fçauriez 
faire  plus  grand  pkifir  àceux  qui  ne  vous 
aymcnt  pas  ,  que  de  vous  bazarder  fou- 
uent.  le  fçay  bien  que  cette  JiardieflTe  ne 
prouient  que  du  mefpris  que  vous  faites  de 
la  mort  &  de  toutes  les  plus  facheufes 
auantures.  Mais  fi  vous  ne  vous  voulez 
confcrucr  pour  Tamour  de  nous  &  de 
vous  mefaie  ,  faites  du  moins  pour  la  pu- 
nition de  vos  enuieux  &  detousceuxqui 
font  affcz  malheureux  pour  fouhaitcr  vo. 
flre  perte  ,  &  ne  permettes  pas  que  voftre 
courage  acheue  ce  que  vos  ennemis  ont 
vainement  commencé. 

le  ne  dis  par  cccy  fansraifon  &  tout  le 
peuple  dont  vous  prenez  la  caufe  en  main 
veut  bien  parler  de  la  forte  ,  puifque  cet 
aduertifTement  j  comme  nous  auons appris 
depuis  peu  ,  vous  eft  ven  u  mcfme  de  la 

B 


part  'des  ennemis  ,  cela  nous  fait  voir 
Teftims  générale  que  Ion  fait  de  vous ,  & 
ie  fiiis  rauy  M'apprendrc  que  voftre  cou- 
rage eft  en  vénération  ^  aux  lieux  mef- 
me  ou  voftre  perfonnc  femble  n'eflrc 
pas  fouffcrce. 

le  dis ,  fenible  :,  car  ie  croy  certaine* 
rncht  qu'il  y  a  plus  de  Grimace  que  d'au- 
tre Raifon.  Et  que  iî  Ton  auoic  trié 
tous  vos  amis  de  voftre  party  ,  il  ne  fe 
trouueroie  gucrc  plus  dVn  homme  feui, 
capable  de  vous  nuire.  Encores  puis-je 
dire  ,  que  ,  fi  voftre  amitié  eftoit  à  prix, 
il  Ta  voudroic  acheter  de  tous  les  luftes 
qu'il  a  tranfportés  en  pays  Eftranger. 
Mais  voftre  amitié  eft  vn  Threfor  qui  n  eft: 
non  plus  à  donner  pourluy  qu'il  eft  à  ven- 
dre pour  d'autres  ;&  de  tout  ce  qu'il  a  cn- 
leué  de  Paris,  quelque  reftitution  qu'il 
veuille  en  faire  ,  nous  pouuons  bien  l'en 
quitter  pour  vn  Louys.  C'eft  le  vœu 
gênerai  de  tout  le  monde.  Et  nous  ne 
ferons  pas  tout  a  fait  mal  à  noftre  aizc 
pourucu  qu'il   nous  faffe  reuenir  noftre 


Roy  &  quil  aille  rctrouiief  fes  luftes. 
Ce  n'eft  pas  ,  la  ^  la  plus  mauuaife  cho- 
fe  qu'il  pouroic  faire  pour  le  bien  de 
la  France.  Et  ce  n  cft  pas  auffileplus 
mauuais  fouhait  que  ie  vous  peut  fai- 
re.   Adieu. 
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